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ding. Hanning et Hodges, l'inspecteur de 
Neys el trente ou quarante coolies ont seuls 
échappe à la mort. Tous les autres, y com­
pris l'ingénieur Ingram, ont péri. Harding 
était sur le quatrième truck, et ce n'est 
qu'en sautant d'un truck sur l'autre qu'il 
a pu gagner un I ieu sûr et se sauver du 
désastre. 

» Le commis qui, par sa coupable im­
prudence, a causé ce malheur, s'est dérobé 
par la fuite a l'exécution du mandat dé­
cerne contre lui. • 

— Uu joujnal de New-York, le Bound 
Table, Tait l'énuméralion suivante des dé­
penses nécessitées par la toilette d'une 
dame des Etats-Unis : 

< Tenez, regardez-la descendre de voi­
ture, balayer avec sa robe le trottoir de la 
rue el s'avancer vers l'étalage d'un mar­
chand le uouveautes! Pouvez-vous. d'après 
ce qu'elle porte, juger c qu'elle va ache­
ter? Ce quel le porte, c'est une toilette de 
ville... une robe moire antique couleur 
mauve à huit dollars le Y ard (prix de New-
York, payable en greenbacks), garnie de 
dentelle et de boutons de métal qu'elle a 
payés à raison de 6 dollars par paire et 
dont il ne lui a pas fallu moins de 12 pai­
res. La garniture seule vaut 75 dollars. 
Or, 25 yards de moire à 8 dollars ajoutées 
à cela, ne représente pas loin de 200 dol­
lars, sans compter la façon et autres pe­
tites fournitures, estimées à 30 dollars. 

> Son manteau de velours noir, enrichi 
d'une profusion d'ornements de jais et de 
guipure, arrive de Pa i> el ne coule pas, 
grâce au tarif actuel, moins de 500 dol­
lars. Son chapeau vient de Paris égale­
ment, el si vous calculez la dentelle, les 
plumes, la garniture, la façon, etc., tout 
le monde trouvera bon marché à 30 dol­
lar». 

» Jetez maintenant un coup d'oeil sur ce 
gracieux ensemble pour en saisir les dé­
tails ; remarquez ce col en vrai point d'An­
gleterre-elle l'a payé 15 dollars; l'om­
brelle qu'elle porte si gracieusement, 
toute couverte de dentelle comme vous la 
voyez, lui coule 25 dollars; le mouchoir 
qu'elle lient à la main, ouvré, brodé, vaut 
40 dollars; ses ravissans brodequins ne 
sont pas sortis de chez le marchand à 
moins de 7 dollars; ses gants valent 2 
dollars aujourd'hui, au lieu d'un qu'elle 
les payait naguère (elle en use au mini­
mum, douze douzaines par saison) Ajoute­
rons-nous à celle liste ses boucles d'oreil­
les, ses croix, ses bagues, ca montre, sa 
chaîne, ses breloques"?Compterons le linge 
de dessous? Dieu nous eu garde! nous no 
le voyons pas ; il suffit de savoir qu'il est 
en harmonie avec ce qui frappe l'œil; or, 
ce qui frappe l'œil peut se résumer ainsi: 

Hobe, façonnée, garnie, etc. 225 dollars. 
Manteau 500 — 
Chapeau 50 — 
Ombrelle 25 — 
Col . . . . . . . . 15 — 
Mouchoir 40 — 
Voilette (dont nous n'avions 

pas parlé) 25 — 
Montre, chaîne, parure, au 

plus bas prix . . . . 225 — 
Bottines 7 — 
Ganis 2 — Total . . 1,114 dollars. 
(Le dollar vaut 5 fr. 25 c.) 
> Nous le répétons, le linge n'est pas 

compris là dedans, et ce n'est là qu'une 
toilette de ville, un peu chère peut-être, 
mais qui ne surprendra pas assurément la 
véritable grande dame. » 

— Une exécution a eu lien jeudi à Du-
rharn (Angleterre), dans des conditions 
horribles qui ont failli amener des désor­
dres. Le condamné était un puisatier con­
vaincu d'avoir massacre lâchement sa 
femme dans un moment d'ivresse. L'exé­
cution avait été fixée à jeudi, et à huit 
heures du malin le condamné paraissait 
sur l'échafaud, accompagné des fonction­
naires habituels el du bourreau, nommé 
Askeru. Les sinistres préparatifs étaient 
terminés, la planche fut retirée et le con­
damné tomba ; mais à ce moment même 
ht corde se rompit et le corps descendit 
jusqu'à terre sans que le condamné éprou­
vai autre chose qu'une violenté secousse. 

Il fut reconduit à la prison jusqu'à ce 
que le bourreau se fût procuré une nou­
velle corde. A huit heures et demie, As-
kern reparut sur l'échafaud pour fixer 
dette corde à la potence, et il fut accueilli 
par des cris et des huées formidables. 
Quelques minutes après, le condamné, as ­
sisté du chapelain, revenait à l'endroit 
fatal ; il monta les degrés d'un pas ferme, 
et sans parailre plus emu, quoiqu'un large 
filon rouge autour du cou indiquât à tous 
le» spectateurs la force du choc qu'il 

Î
ait dû imprimer à la corde pour la bri-
r en tombant. Le bourreau ne voulant 

9 É sans doute s'exposer à un nouvel ac-
deni, lit ses préparatifs ave<: une minutie 

horriolemeni longue qui prolongeait l'a­
gonie du coupable el les imprécautions de 
la foule. 

La planche tomba une seconde fois, 
mais la mort ne fut pas immédiate, et il 
s'établit une sorte de lutte horrible entre 
le bourreau et le condamne. Enfin, après 
quelques minutes de résistance, le corps 
resta suspendu sans mouvement, et la 
justice humaine fut satisfaite. Les efforts 
de la police ont été énergiques pour main­
tenir la foule à distance, car un moment 
i tVen est peu fallu que le cordon qui 
entourait l'échafaud fût rompu et qu'As-
kern ne fût soumis à un traitement peu 
légal, mais sommaire, de la part des spec­
tateurs. 

— Nous sommes en mesure d'annoncer 
dit le Morning-Adetrtiser , que lady Her­
bert s'est définitivement convertie à la foi 
romaine. 

— D'autre part, s'il faut en croire un 
journal de Saint-Pétersbourg, la danseuse 
qui a fait longtemps les délices de celle 
capitale, •-•t que Paris a récemment ap­
plaudie, M»e Mourawieff, renonce au théâ­
tre. On ajoute même qu'elle se retirerait 
dans un couvent de carmélites. 

— On écril de Sheffield, samedi matin, 
au journal anglais Sun : 

# Ce matin, à deux heures et demie, le 
théâtre de Surrey a élé complètement dé­
truit par un incendie. Une demi-heure au­
paravant, on avait découvert un petit feu, 
et l'on avait fait venir des pompes. — Les 
pompiers de la Compagnie royale d'assu­
rances contre l'incendie accouraient pour 
pénétrer dans la station, lorsque dans la 
direction de Westbar, on remarqua une 
lueur éclatante. 

Impossible de dire depuis combien de 
temps le théâtre était la proie des flam­
mes ; mais lorsqu'on s'en aperçut elles 
jaillissaient à travers le toit éclairant tout 
le voisinage. Le feu fit d'effroyables pro­
grès, menaçant de détruire le carré tout 
entier formé por Westbar, Spring-Street, 
Hick's-Lane et Work house Croit. On ne 
saurait dire, quant à présent, combien de 
personnes ont péri. Tout le bâtiment a été 
détruit ; les murs menacent de s'écrouler. 
Tout était assuré au Royal Olfice. > 

— Nous lisons dans une correspondance 
de la Havane : « On assure que soixante-
quinze personnes au moins oui ele assas 
sinées à la Havane pendant le dernier car­
naval. * 

— Un correspondant anglais en Crimée. 
M Louis Noir raconte da is le Siècle l'épi­
sode su i va ut de la guerre de Crimée : 

< L'engagement du Lazaret terminé 
par la retraite des Russes, la razzia com­
mença : on enleva tout ce qui pouvait 
nous être utile ; les maisons furent trans­
portées pièces à pièces dans nos lignes, 
et de là dans nos camps. 

c Au dernier voyage, on emporta une 
trentaine de guérites, qui furent plus tard 
très-appréciées des sentinelles du quartier 
général, où on les plaça. 

c A cette occasion, nos soldais, toujours 
plaisants, s'amusèrent à jouer un bon 
tour au naïf correspondant anglais qui 
avait inventé la grande armée tartare, el 
qui avait acheté la maisonnette en fer-
blanc. Ce correspondant, comme nous 
l'avons dit, avait installé solidement sa 
petite baraque près,d'un de nosbivacs; 
nos troupes portèrent trois guérites en 
face de la porte de l'Anglais, puis placè­
rent au fond de ces guérites trois Russes 
tués cette nuit là. Ils eurent soin de leur 
donner l'attitude de factionnaires. 

c Quand le correspondant se leva et 
voulut partir, il vil ces trois sentinelles et 
prit peur; il pensa que les Russes s'étaient 
emparés de nos camps pendant la nuit et 
le gardaient à vue. 

« La place tirait en ce moment sur le 
village de la Quarantaine, et nos troupes 
les narguaient par des hourras; on pou­
vait croire à une bataille. 

« L'Anglais avait fort maltraité le czar 
dans ses relations; il s'attendait à un 
châtiment exemplaire. 

t Dans le premier moment d'effroi, il 
referma sa porte. Quelques minutes après, 
il ressortit el demanda des explications à 
ses gardiens immobiles. Un chasseur ca­
ché derrière une guérite prononça d'une 
voix terrible quelques mots barbares, que 
le prisonnier interpréta comme un ordre 
de rentrer chez lui. 

€ Il ne se le fil pas répéter deux fois. 
« Alors nos soldats, aux aguets dans 

les environs poussèrent la comédie jus­
qu'au bout ; ils commencèrent une fusil­
lade très-vive contre des ennemis imagi­
naires, puis ils se précipitèrent vers la 
cabane, culbutèrent les guérites, et criè­
rent au correspondant qu'il pouvait sortir. 

c II parut armé d'un revolver. 
< Ses libérateurs lui firent une narration 

détaillée d'une grande attaque qui était 
censée avoir eu lieu, el lui donnèrent 
mille détails saugrenus sur celle san­
glante affaire. 

» L'Anglais écoutait ébahi. 
c — Il était étonnant, dit-il, que je 

n'aie rien entendu. J'ai le sommeil dur, 
du reste. 

« — Le grand Alexandre, lui dit un 
caporal, dormait le matin d'une bataille; 
vous avez fait mienx, vous, vous avez 
dormi pendant l'affaire. -

« L'Anglais, enchanté du compliment et 
ravi d'avoir été délivré, vida ' sa bourse 
entre les mains de nos troupiers, qui bu­
rent à sa santé dans les cantines de Ka-
miesch. 

c Le correspondant s'empressa d'en­
voyer à son journal un télégramme résu­
mant le grand événement ue la matinée, 
et une lettre contenant un rapport détaillé 
où son aventure particulière n'étuit pas 
oubliée. 

f Heureusement, lettre et télégramme 
n'arrivèrent pas à destination ; depuis la 
bévue qu'il avait ••.ommise. 'e correspondant 
anglais était surveillé. On laissait partir 
à tire-d'ailes pour l'Occident tous les ca­
nards utiles, mais on retenait les autres 
sur les rives de la mer Noire, où ils fai­
saient la joie de l'armée. » 

VARIÉTÉS. 
RICHARD-LENOIR. 

François Richard, dit Richard-Lenoir, 
naquit à Epinay-sur-Odon près de Yilters-
Bocage (Calvados), le 16 avril 1765. 

Son père était un pauvre fermier d'une 
intelligence très-vulgaire, mais d'une pro­
bité rare. 

On raconte que , dès ses premières an­
nées , Richard donna des signes de son 
esprit spéculateur; une lois il reçut pour 
étrennes six noix remarquablement belles; 
quelle tentation pour un enfant réduit à la 

galette de sarrasin ! Mais il réfléchit que 
six noix pouvaient produire sfx noyers et 
que six noyers donnaient œaueoup de 
noix. Il sema donc dans on coin de terre 
ses i.oix si grosses e ls i appétissantes. La 
récolle fut belle; mais, comme presque 
tomes les choses de la vie , elle se fil trop 
attendre et vint lorsque les espérance de 
Richard s'élaient tournées vers d'autres 
désirs. 

En 1782, Richard, âgé. de dix-sept 
ans, quitte ses sabots, sa famille et son 
village; le voilà, sans protection et sans 
guide , parti pour Rouen. 

Deux pièces de six livres sont toute sa 
fortune. A Rouen il entre dans un café 
comme garçon limonadier, au bout d'un 
an , il a ramassé trente francs d'économie 
et pari pour Paris. — C'était en 1786, — 
il se Muante au café delà Victoire, le 
plus fréquente de la rue Saint D.uùs, il 
est accepté, et bientôt ses épargnes attei­
gnent la somme de 1,000 francs ! 

Alors il jatte le tablier blanc de garçon 
de calé , loue une petite chambre dans le 
quartier des Halles, achète quelques piè­
ces de basin anglais, qui était alors un 
objet de luxe et de contrebande, et se 
trouve au bout de six mois possesseur de 
6,000 francs. La foDune commençait à lui 
sourire, quand il se trouve loul à coup 
victime de la mauvaise foi d'un faiseur 
d'affaires, il perd tout ce qu'il a amassé 
et se voit débiteur d'une somme qu'il ne 
peut payer. Il est emprisonné pour deties, 
el recouvre la liberté en 1780. Il a vingt-
quatre ans. 

Ses malheurs, sa rare capacité et sa 
grande bonne foi déterminent ses amis à 
lui avancer quelques sommes, el le voilà 
sauvé. De 1790 à 1792, il rétablit sf'« 
affaires, fait une rapide fortune, achète 
la terre du Faitje près Nemours, mais 
bientôt la chute du trône et les massacres 
de septembre le forcent à quitter Paris. — 
Il court avec sa femme se réfugier dans le 
Calvados, à la ferme de son père el ne 
rentre à Paris qu'à la mort de Robespierre. 

Un jour de désoeuvrement. Richard 
trouve sous sa main une pièce de mousse­
line prohibée; macKinalement d'abord, il 
la défile, puis, plus attentif, il en compte 
les fils et les pèse; il voit avec surprise 
que huit aunes de mousseline ne contien­
nent qu'une livre de colon , et que huit 
aunes , qui se vcnleul 80 francs, ne ren­
ferment que 12 francs de maiière premiè­
re. Un simple coup d'oeil lui révèle à l'in­
stant qu'il y a là d'immenses bénéfices cl 
une vaste industrie, et il se promet d'eu 
doter sa patrie. 

Pour mettre à exécution son projet, il 
n'a encore ni machine ni ouvrier; il faut 
qu'il trouve d'abord la manière de filer . 

( puis celle de tisser, les secrets de diverses 
fabrications , et enfin des hommes qui le 
comprennent. Rien ne l'arrête; il enrôe 
quelques pauvres Anglais à peine instruits 
des premières notion» de cette industrie; 
sur des dessins informes , il l'ait construire 
des métiers par un huuib'e menuisier; il 
installe ce bizarre assemblage dans un 
oabaret vide , et la première, manufacture 
de coton de la France commence à fonc­
tionner. 

En 1797, Richard se lie d'affaires et 
d'amitié avec un habile negoci .ni de 
Paris, Lenoir-Dufresne . d'Alençon. 

Calme et froid , conciliant et ferme avec 
ses égaux comme avec ses subordonnés, 
honnête avec tout le monde el persévérant 
dans les idées dont il sentait la justesse, 
tel était le nouvel a:>socie de Richard. 

Eu peu de mois ils réalisent 150 000 
francs; alors, convaincus de l'importance 
que les filatures et les tissus de coton peu­
vent acquérir, ils entreprennent, avec un 
Anglais appelé Brown, la filature des co­
lons au moyen des mull-jenny. rue de 
Thorigny, au Marais. Bientôt, du fond de 
ses comptoirs. l'Angleterre voit avec effroi 
s'élever eu France ces filatures, ces méca­
niques, ces ateliers dont les produits vont 
entrer en concurrence avec ceux de Man­
chester et de Birmingham. 

Mais bientôt Lenoir meurt en emportant 
dans la tombe les regrets de son ami et la 
promesse que désormais leurs noms res­
teront unis ainsi que l'ont été leurs 
intérêts et leur affection. 

Comme le prouve le nom de Richard-
Lenoir, celle promesse fui religieusement 
exécutée. 

Ma s il ne suffit pas à Richard de con­
vertir en tissus les colons des Américains, 
il songe à en faire croître sur le soi soumis 
à l'influence française, et fait semer des 
graines de ce précieux végétal dans le 
royaume de Naples, d'où il en obtient, dès 
1806, plus de 25 milliers de kilogram­
mes. 

Richard fait élever en France plusieurs 
fabriques rivales qui ont un grand succès; 
mais leurs progrès sont tout à coup arrê­
tés par les droits imposés, en 1810 à 
l'entrée des colons, même venant de 
Naples. 

Richard éprouve alors de grands em­
barras et se trouve- oblige d'emprunter 
plusieurs millions. Napoléon vient au 
secours du grand industriel, et le prêt de 
1.500.000 francs lui permet soutenir ses 
nombreux établissements et de continuer 
avec succès son immense commerce. 

En peut de temps Richard-Lenoir se 
vit comblé à la fois de richesses et d'hon­
neurs. L'Empereur l'appela devant le 
conseil d'Etat pour l'éclairer sur de hautes 
questions d'inluslrie et le décora de la 
Légion d'honneur. 

Mais les grands revers sont pour les 
grandes fortunes. Le lendemain de la ca­
tastrophe de l'Empire, une fausse mesure, 
l'abolition de tout droit sur les étoffes de 
colon fabriquées à l'étranger, ruina en­
tièrement en France' l'industrie coulon-
nière. encore trop jeune pour lutter sans 
secours contre une concurrence si formi­
dable. En vingt quatre heures, l'immense 
fortune de Richard Lenoir (14 millions 
envrion) se trouva renversée. 

Napoléon, qur appréciait l'influence de 
l'illustre négociant sur le faubourg Saint-
Antoine, le nomma chef de la huitième 
légion de la garde nationale parisienne. 
Chacun de ses ouvriers devient un soldat, 
il les habille, il les exerce lui-même et les 
anime de son dévouement pour l'Empe­
reur. Dans celte affaire de 1814, il déploie 
non-seulement du zèle et de la générosité, 
mais il paye courageusement de sa per­
sonne le 30 mars, lorsque, aidé de quelques 
élèves de l'Ecole polytechnique, il arrache 
des pièces de canon à l'ennemi. 

Lors de la deuxième rentrée des Bour­
bons, en 1815, on vil avec peine le grand 
manufacturier de la rue de Charonne, qui, 
à cinquante -cinq ans, s'était mis à la tète 
dés fédérés du faubourg Saint-Anloine, 
inscrit sur la liste d'exil du 24 juillet. 

Des conseillers de Louis XVIII Richard-
Lenoir en appela à l'empereur de Russie 
Alexandre, qui obtint sa grâce. 

A partir de cette date, son opulence 
décroît chaque jour; il vend ses belles 
propriétés et vil d'une modeste pension 
que lui fait son gendre. 

Enfin oublié el presque méconnu, il 
meurt à Paris, àgéde soixante-dix-huil-ans, 
en 1839. Alors le peup'e se,souvinl de lui, 
et plus de trois mille ouvriers l'accompa-
guèrent jusqu'à son dernier asile. 

Richard-Lenoir créa plus de quarante 
filatures, tant de coton que de laine, et 
une foule d'ateliers de tissage; il fonda des 
ateliers pour les enfants abandonnés, et, 
le premier en France, au monde peut être, 
il créa des ateliers dans les prisons. Enfin, 
l'homme de bien apparaît toujours chez 
cet industriel éminent, qui dota aou pays 
d'une vaste industrie. Richard Lenoir est 
aussi grand par son caractère que par 
son intelligence. Son nom a été donné 
dernièrement au magnifique boulevard qui 
s'étend sur le canal Sai il Martin et qui 
auparavant portait celui de la reine Hor-
lense. 

FULBERT-DUMONIEILH. 

BULLETIN FINANCIER. 

Le début a été très ferme, malgré une bais­
se de 1/8 à Londres. La rente, l'Italien, 1 
Nord et le Lyon sout particulièrement recher­
chés. Beaucoup de vendeurs de primes se ra­
chètent. La rente atteint 67.55, l'I itlien 6i.90, 
le Nord 1040 et le Lyoa 928.50 Le bruit court 
que l'assemblée générale du Crédit mobilier, 
qui a toujours lieu à la Gn d'avril, sera ajour­
née à la tin Mai, par suite île l'insuffisance des 
titres déposés. La 2ine cote de Londres vient 
encore avec 1/8 de baisse attribuée aux nou­
velles d'Amérique. Vers deux heures, le mar­
ché faiblit et la plupart des valeurs reperdent 
une partie du terrain qu'elles avuien* gagné 
dans le courant de la Bourse. Les allaires ont 
été t es actives depuis le commenceu.eot jus­
qu'à la fin. 

La rente finit à 67 45 «t l'Italien à 64.85. 
L'Emprunt mexicain est côté 51 7/8. Le mobi­
lier reste à 870 après 880, et l'Espagnol à 570 
Le Nord reste à 1033.75, le Lyon â 982 50, le 
Mi li à 585 et l'Ouest à 550. Les Lombards res­
tent à 544.75 après 517.50. Les actions de la 
compagnie immobilière se sont tenues de 
518-75 à 522-50. 

— Cours moyen du comptant : 3 0/0, 67.40, 
l i;2 0/0, 96 

— Banque de France, 3,520. 
— Crédit foncier, 1292-30. 

Pour tous les articlesnon signés, J. Kehoax 

VILLE DE ROUBAIX. 

T RAFAUX 
COMMUNAUX 
Pavage des accôlrm'-nts de la rue de l'E-

pi-ule ; pavage de la nouvelle déviation du 
chemin du Fresnon ; appropriations et 
ameublement de la salle des fêtes de 
l'hôtel ite ville; acquisition de candélabres 
pour la rite ai Tourcoing. 

Le Maire de la ville de Roubaix, Cheva­
lier de l'Ordre Impérial de la Légou 
d'hanneur,donne avis : 

Que le Lundi 3 avril 1865, à onze heures 
du matin , il sera proeedé en l'hôtel de 
ville, à l'adjudication au rabais, sur sou­
missions cachetées, dis travaux et fourni­
tures désignées ci-après : 

1° Pavage des ac • ôtements de la rue de 
l'Epeule, suivant devis approuvé par M. le 
préfet du Nor.l, le 16 mars 1805 el dont la 
dépense s'élève à 0180 fr. 62 c. 

2° Pavage de la nonvel'e déviation du 
chemin du Fre>noy, suivant devis approuvé 
par M. le Préfet, le 21 décembre 1864, 
montant à SJ^Ol fr 

3° Travaux neufs d'ameublements et de 
tentures dans la salle des tètes de l'hôtel-
de ville, suivant devis approuvé par M. le 
Préfet, le 16 mars 18(55, montant à 7150 f. 
00 c. 

4° Acquisition de candélabres en font* 
de fer, nouveau modèle, saivant devis ap­
prouvé par M. le Préfet, le 16 m.irs 1865 et 
dont la dépense s'élève à 1878 fr 60 c. 

Les plans, dessins el devis de ces quatre 
projets sont déposés au secrétariat de la 
Mairie où les amateur? pourront en prendre 
connaissance: 

Les soumssions cachetéss seront reçus 
jusqu'à l'heure fixée pnur l'adjudication. 

Fait à Roubaix, le 20 mars 1865. 

•Wl . . n f l L L E PB ROBBAIX. i IMÉI 

T r a n a i c o m m u n a u x . 
Repavage de la rue de VEspérance. —». 

Repavage de la ru* de i H—pice t achè­
vement de la rue du Chemin-de-Ftr. 

Le maire de la ville de Roubaix, Cheval­
lier de l'Ordre impérial de la Légiem-
d'Honneur. 

DONNE AVIS « j 
Que le lundi 3 avril prochain, à onxo 

heures du matin, il sera procédé en l'Hô— 
tel-de-ville, à l'adjudication au rabais MT: 
soumissions cachetées, des travaux et four­
nitures désignés ci-après : *-Jr* 

1° Reconstruction de la chaussée da la-
rue de l'Espérance suivant devis approuvé 
par M le préfet du Nord le 21 mars 1865 ' 
et dont la dépense s'élève à fr. 13,614-75. 

2° Reconstruction de la chaussée de la 
rue de l'Hospice et achèvement de la rue 
du Chemin-de-Fer, suivant devis approuvé 
par M. le préfet du Nord, le 21 mars 1865 
et dont la dépense s'élève : 
Pour la rue de l'Hospice à fr. 9,462-15 
Pour la rue du Chemin-de-Fer à 15,173-26 

2*,6354l 
Les devis de ces deux projets sont dé­

posés au secrétariat de la mairie où lee 
amateurs pourront en prendre connais­
sance. 

Les soumissions cachetées seront reçues 
jusqu'à l'heure fixée pour l'adjudication. 

Kait à Roubaix le 23 mars 1865. 
5216 ERiNOIJLT-BAYART. 

TUYAUX FERRUGINEUX. 
(SYSTÈME G R O S S E T j . 

Ces tuyaux, d'une solidité à toute épreuve 
et dont la surlace intérieure, parfaitemen-
lisse, empêche l'adhérence de la suie, écart 
tent tout danger d'incendie. 

Un dépôt des TUYAUX FERRUGINEUX est 
établi | oui- les villes de Lille, Roubaix et 
Tourcoing chez M. DUBOCAGE, rue du 
Collège, 144, à Roubaix. 5132 

A LA MÊME ADRESSE : 
Dépôt de Ciment romain et Ciment Port, 

land el de Carreaux en ciment. 

MM. Willems, rue des Champs, coin de la 
rue du Chemin de fer,et Meurant, marché aux 
Poissons, sont les seuls, jusqu'à ce jour 
qui fournissent aux véritables connaisseurs les 
HU1TBES IVOSTENDK à SEPT FRANCS LE CENT. 

Ces huîtres proviennent directement de 
Grand parc d'Ostende dirigé par M. Royoa-
Hertoghe. Fournissant à Lille les mêmes huttres 
par barils de. 2000, MM. Willems et Meurant 
peuvent seuls offrir aux consommateurs, et au 
prix de SEPT FRANCS les huîtres d'Ostende. 
pourraient, pour faire taire certains bruite 
malveillants, produire les certificats d'origine 
ce que ne feront pas, et pour cause, les mar­
chands d'huîtres de Dunkerqùe. 

On peut se procurer aussi chez MM. Willems 
et Meurant du SAUMON DE HOLLANDE. 

Les personnes qui désireraient faire 
traduire ou faire écrire une correspon­
dance en anglais, allemand, hollandais, 
italien ou espagnol peuvent s'adresser aa 
bureau du Journal de lioubaxj 

La Monographie des Hémorrhoïdes 
par le docteur LEBEL, opère aujourd'hui 
une véritable révolution dans la presse mé­
dicale. Il n'est question que de guérisona 
bien authentiques d'une maladie réputée 
incurable. Un vol. in-8« Prix * fr. en tim-
qies, 14, rue de l'Echiquier, Paris. (Con­
sultai.) Aûranch. 5006 

DIRECTION GÊNÉ « ALE DES POSTES 
BUREAU DE ROUBAIX. 

Heures des levées de boites supplémentaires 

1* levée 

2* levée 

3* levée 

4« levée 

6« levée 

! • levée 

i' levée 

3« levée 

4" levée 

.">• levée 

Bue Fosse-

aux- Chênes. 

7 h > ma t . 
10 v ma t . 

2 » soir.. 

6 20 soir . 

7 50 soir . 

Hue Neuve. 

7h3~> ma t . 
10 3 . m a t . 

2 35 so i r . 

6 55 soir . 

8 2 5 soir. 

Place de la 

Liber té . 

7>> 20 ma t . 

10 20 mat . 

2 20 soir . 
6 40 soir . 

8 10 soi r . 

Rue 

St-Georges. 

7 h 40 mat . 
10 40 mat 

2 40 soi r . 

7 > soir . 

8 30 soir. 

Rue 

du Pays. 

7 ' 3 0 ma t . 

10 30 mat. 
2 30 soir . 
6 50ae i r . 

8 20 s e i r . 

Gare. 

7*50 m a t . 

10 50 mat. 

2 50 soir. 
7 10 s e i r 4 

5209 ERNOULT-BAYART, 

A V I N 
TOPIQUE SAISSAC, spéci6que unique 

pour la guérison des cors, ceils de per­
drix, oignons, durillons. — Il possède le 
double avantage d'enlever la douleur de 
suitetomber et de faire la racine en peu 
de jours. Emploi facile, sans nul danger. 
25,000 certificats el lettres de remercie­
ments attestent son infaillibilité. A Paris, 
18, rue Fontaine-Molière.— Dépôt à Rou­
baix, chez M. COILLE, Grande-Place, 24 . 

7-7205 


